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TEXT

Avant- propos
Cet article se base sur une recherche financée par le fonds Recherche
et Inno va tion HES- SO qui s’est déroulée entre novembre  2023 et
juillet  2024 dans les cantons de Vaud et Fribourg, en Suisse. Nous
l’avons menée à trois, avec notre collègue Anna maria Colombo,
profes seure à la Haute École de travail social de Fribourg. Des entre‐ 
tiens ont été menés auprès de 18 femmes en situa tion de préca rité de
loge ment, âgées de 23 à 68 ans. Certaines sont suisses, d’autres pas,
certaines n’ont pas de titre de séjour. Elles ont des forma tions et des
parcours de vie très diffé rents. Certaines ont des enfants, qui ne
vivent pas forcé ment avec elles. Toutes se recon naissent comme
ayant vécu ou vivant une forme de préca rité de logement.

1

Cet article se veut un espace partagé, nous permet tant de revenir à
deux sur cette expé rience et d’en proposer une mise en récit
commune, nourrie par une démarche réflexive. Nous n’avons pas
vécu exac te ment les mêmes émotions au même moment, mais nous
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faisons le choix de nous exprimer en un « nous » collectif qui accorde
à la réflexi vité une place prépon dé rante. Parler au « nous » est impor‐ 
tant pour se rapporter à la dimen sion plus large de ce que nous
expri mons, mais aussi le «  nous  », nous protège d’une expo si tion
trop intime.

Je me sens en rage et très triste. Ces récits sont durs, ces femmes
sont fortes. Elles cherchent des alter na tives : comment faire monter
l’infor ma tion, qui rencon trer, comment payer ces femmes, comment
changer les choses ? Ces réflexions, ces récits, je les ai entendus
ailleurs et je crois que c’est une des choses qui me touche beau coup :
c’est partout pareil. Partout des forces, des envies de trans for ma tion
d’actrices telle ment bien, censées, justes, etc. Et en face toujours les
mêmes forces du mal, fortes, en uniforme, mascu lines,
insti tu tion nelles qui sont sans cesse confor tées, excu sées, dans leurs
actions destruc trices. C’est pas juste. C’est pas comme ça que ça doit
être. Ça résonne fort en moi (Giada, Journal de terrain, 23 mai 2024).

Ce texte est rédigé par une des trois cher cheuses de l’équipe, à la
suite d’une réunion hebdo ma daire au sein d’une struc ture d’accueil
de jour pour femmes en situa tion de préca rité. Ce jour- là, notre
équipe est venue présenter la recherche. Depuis plusieurs mois, nous
rencon trons des femmes qui n’ont pas (ou pas eu) accès à un loge‐ 
ment durable et sécu ri sant, où elles se senti raient chez elles. Nous
choi sis sons de décrire cette problé ma tique comme une situa tion de
« préca rité rési den tielle » (Andro et Eloy, 2022), pour rendre compte
du fait que la plura lité des situa tions s’inscrit toujours sur un conti‐ 
nuum de pratiques (Simard, 2019). Sur notre terrain (Gutjahr et  al.,
2023), comme ailleurs (Loison, 2025), les femmes sont peu
nombreuses à avoir recours aux héber ge ments d’urgence. Notre
objectif est alors de comprendre pour quoi elles ne font pas appel aux
services qui leur sont destinés et quelles sont les alter na tives qu’elles
mettent en place.

Le regard que posent ces femmes sur leur situa tion atteste d’une
luci dité qui les enjoint bien souvent à une atti tude précau tion neuse,
voir méfiante. L’une d’elles parle de la néces sité de ne jamais appa‐ 
raître comme une «  proie  »  – un mot qui dit bien l’expé rience
commune : celle d’une aide qui, trop régu liè re ment, se trans forme en
emprise ou en abus. Elles subissent de front l’injus tice épis té mique,
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qui délé gi time leur savoir tout comme le pouvoir de l’auto dé ter mi na‐ 
tion. Le contexte d’exis tence que la plupart d’entre elles nous
décrivent est celui de la répé ti tion de situa tions de domi na tion, alors
qu’elles les connaissent, les anti cipent et cherchent à s’en éman ciper.
À chaque nouvelle expé rience oppres sive vécue, une forme de sidé ra‐ 
tion s’impose. Nos inter lo cu trices nous donnent à voir la persis tance
des rapports de domi na tion qui struc turent notre société. Nous
compre nons dès lors que cette méfiance n’est pas seule ment une
posture indi vi duelle, mais une stra tégie de survie. C’est une compé‐ 
tence acquise au fil des violences.

En tant que cher cheuses, cette enquête nous absorbe dans un va- et-
vient simi laire entre accou tu mance et stupé fac tion. Nous avons été
boule ver sées de refaire le constat de l’omni pré sence de la « violence
patriar cale ». Cette notion s’est imposée à nous, notam ment en lisant
bell hooks, théo ri cienne du black femi nism :

4

La violence patriar cale au sein d’un foyer repose sur la croyance qu’il
est accep table qu’un indi vidu plus fort contrôle les autres par
diverses formes de force coer ci tive. Cette défi ni tion élargie de la
violence domes tique inclut la violence des hommes envers les
femmes, la violence entre personnes du même sexe, et la violence
des adultes envers les enfants. Le terme de violence patriar cale est
adéquat, car contrai re ment à l’expres sion plus acceptée de « violence
domes tique », il rappelle conti nuel le ment à l’audi teur que la violence
au foyer est liée au sexisme, à la pensée sexiste, et à la domi na tion
mascu line (hooks, 2020 : 93).

Entendre les femmes concer nées faire ces récits, nous donner des
exemples de leurs efforts répétés pour s’en sortir et comprendre les
barrières qui se dressent régu liè re ment face à elles, fait surgir en
chacune de nous un senti ment fort et que nous décou vrons progres‐ 
si ve ment vivre en commun  : une grande colère. D’où vient- elle ? De
notre envie d’éman ci pa tion de ces femmes  ? De valeurs fémi nistes
que notre posture scien ti fique nous deman de rait de censurer  ? De
notre parti ci pa tion à une société qui norma lise et inté rio rise les
violences patriar cales ? Notre stupeur s’ancre dans la répé ti tion des
violences. Enquê tant sur des condi tions de vie marquées par la
préca rité, nous pensions trouver du soin, de la protec tion, des filets
sociaux. Mais beau coup de femmes y vivent à nouveau des injonc ‐
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tions, du contrôle, et de l’abus. Ces constats nous invitent ainsi à
inter roger notre propre posi tion dans l’économie morale de la
recherche  : Quelles émotions sont perçues comme légi times  ? Et
comment les écouter, les nommer et les utiliser pour soutenir la
remise en cause des struc tures de pouvoir que nous docu men tons ?

Le présent article retrace notre parcours en expli ci tant premiè re‐ 
ment les prémisses de l'étude ancrée dans la théma tique du sans- 
abrisme et l’influence de ce prisme sur notre terrain. À partir de là,
nous détaillons comment notre métho do logie a été adaptée pour
faire la place aux ressentis de nos inter lo cu trices et aux nôtres. Le
senti ment de colère naît de l’écoute des récits et du constat des
rapports d’oppres sions que vivent les femmes en préca rité de loge‐ 
ment. Si elle a pu être peu à peu iden ti fiée et nommée entre cher‐ 
cheuses, nous réali sons combien nous nous sommes retrou vées
dému nies « pour faire quelque chose de cette colère » et la discuter
lors des entre tiens. En conclu sion, nous ouvrons la réflexion à
comment éprouver cette «  juste colère » (Lapalus, 2022) et la trans‐ 
former en un outil d’éman ci pa tion collectif.

5

Ce que nos inter lo cu trices ont à
nous transmettre
De nombreux travaux en sciences sociales en Occi dent s’accordent
sur le besoin de produire des connais sances sur la théma tique du
sans- abrisme, notam ment sur ses enjeux genrés (Bartram et Brown- 
Saracino, 2025  ; Commu nity Univer sity Policy Alliance, 2022  ;  Hope
et al., 1988), qui permettent de saisir l’impor tance des discri mi na tions
basées sur le sexe au sein des rapports sociaux (Loison et Perrier,
2019). En Europe, la ques tion des femmes sans- abri ou en préca rité
rési den tielle n’est abordée dans les recherches que depuis une
dizaine d’années et reste mino ri taire (Baptista, 2010  ; Loison et
Perrier, 2019  ;  Lanzaro, 2018  ; Maurin, 2017  ; Mayock et Sheridan,
2012 ; Peltier, 2023 ; Rivard et Geissler, 2025).

6

Les études sur les femmes sans domi cile parlent des diffi cultés liées à
l’occu pa tion de l’espace public, rela tives –  entre autres  – aux
violences auxquelles elles sont expo sées, comme un rappel de
«  l’ordre du genre  » (Debon ne ville et Lieber, 2021  ; Lieber, 2008  ;
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Peltier, 2024). Même constat dans les héber ge ments d’urgence
qu’elles fréquentent spora di que ment (Mayock et Sheridan, 2012).
Selon Loison- Leruste et Perrier (2019), cela s’explique notam ment
parce qu’une absence totale d’abri est moins régu liè re ment une
réalité pour les femmes que pour les hommes. Dans plusieurs cas,
elles trouvent des loge ments chez des tiers, préfé rant se tenir à
l’écart des espaces publics (Ali, 2018  ; Maurin, 2017  ; Schwan,
2020  ;  Shinn et al., 2017). Les héber ge ments d’urgence, majo ri tai re‐ 
ment conçus sur un modèle andro centré, peinent à répondre aux
besoins de diffé rentes mino rités (Braud et Loison, 2022  ;  Leresche
et al., 2025) et à prévenir en leur sein de nouvelles discri mi na tions et
violences, ce qui amène certaines femmes et d’autres popu la tions
mino ri sées, à les éviter (Stella, 2023).

Les femmes en préca rité de loge ment sont souvent invi si bi li sées dans
l’espace public, tant aux yeux des inter ve nant·es du travail social que
dans les poli tiques desti nées aux personnes sans- abri (Le  Berre,
2019  ; Seuret, 2016). Certain·es auteur·ices en parlent en utili sant le
concept de « hidden homelessness » ou itiné rance cachée (Deleu et al.,
2021). Pour décrire et docu menter cette ques tion, plusieurs
recherches ont appelé à adopter une pers pec tive inter sec tion nelle
qui implique d’envi sager le croi se ment des rapports de domi na tions
lié à la racia li sa tion, au genre et à la classe (Peltier, 2024). Cela permet
de discuter du cumul des discri mi na tions sur des parcours indi vi‐ 
duels à des niveaux multiples et non hiérarchisés.

8

En ayant ces diffé rents éléments en tête, nous faisons le choix de
l’approche ethno gra phique qui s’ancre au savoir et à l’exper tise des
personnes qui se sentent concer nées. Pour les rencon trer, nous
avons déposé des annonces au sein de lieux de l’urgence sociale
(espaces de distri bu tion de nour ri ture, d’héber ge ment d’urgence, de
soins gratuits, de lutte mili tante, etc.), discuté avec les profes‐ 
sionnel·les qui y travaillent, parlé à nos collègues cher cheuses et mili‐ 
tantes. Notre métho do logie initiale prévoyait deux entre tiens avec les
femmes qui prenaient contact avec nous. Nous avons prin ci pa le ment
mené des entre tiens compré hen sifs et biogra phiques (Desma rais et
Gusew, 2021  ; Gaudet et Drapeau, 2021) qui permettent d’élargir la
dimen sion tempo relle et sociale des parcours de vie. Nous avons
égale ment partagé d'autres moments avec elles, notam ment en ville
ou sur les traces de leurs habi tats. Beau coup de femmes ont souhaité
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nous rencon trer à l’inté rieur, parfois dans l’inti mité de leur loge ment,
même précaire. Le main tien du contact par message ou télé phone a
été possible avec certaines. Avec beau coup d’entre elles, il y a eu
plusieurs rendez- vous éche lonnés sur plusieurs mois avec certaines
d'entre elles. Avec d’autres, le lien s’est perdu.

Nous nous étions prépa rées à entendre des histoires dures de rue
partant des repré sen ta tions et de la litté ra ture attes tant que la vie
dans l'es pace public fragi lise. Ce que nous n’avions pas, ou pas assez,
anti cipé est le fait que pour les femmes, « la maison » n’est pas forcé‐ 
ment syno nyme d’un chez soi (Loison, 2025). Elle est aussi un lieu
d’oppres sion et de violence (San  Martin, 2020). Comme nous le
partage très bien Zaya  Kalteb 1, le «  foyer est à la fois le paradis et
l’enfer  ». À force d’entendre que l’espace public est dange reux pour
elles, nous avions omis d’adresser les rapports de domi na tion qui se
produisent pour les femmes égale ment chez elle, marqués notam‐ 
ment du sceau du patriarcat.

10

Au fil des entre tiens, des dimen sions plus struc tu relles sont appa‐ 
rues : le problème n’est pas seule ment lié à l’absence de domi cile. Les
récits dévoilent des violences systé miques, et des rapports sociaux
inégaux qui contri buent au manque de loge ment et façonnent encore
leur quoti dien  (Mayock et  al., 2016  ; Mostowska et Sheridan,
2016 ; Temesvary et al., 2023).

11

Pour Adriana Sala, que nous rencon trons égale ment, la violence
machiste s’est mani festée notam ment à travers un lien de parenté.
Alors qu’elle revient en Suisse après avoir passé plus de vingt ans à
l’étranger, elle est mère d’une adoles cente à la santé mentale fragile.
Elle a tout aban donné avec l’espoir d’améliorer leur condi tion de vie
diffi cile. Les membres de sa famille pater nelle ont été informés de
son retour en Suisse. Son oncle, venu l’aider à emmé nager, lui fait des
avances sexuelles. Elle refuse, mais ne veut rien faire contre lui. Elle
craint pour sa fille.

12

Pour une majo rité de ces femmes, certains dispo si tifs sociaux sont
égale ment carac té risés par le contrôle, le manque d’inti mité et la
contrainte. Elles sont plusieurs à avoir parlé des craintes de vols, des
horaires imposés incom pa tibles avec un travail, des coha bi ta tions
diffi ciles dans les chambres collec tives. Il leur est impos sible d’inviter
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une amie et souvent ne trouvent pas d’endroit où être en famille. Ces
lieux ne peuvent consti tuer à propre ment parler un refuge.

Nous sommes conscientes de l’exis tence de ces violences sexistes et
sexuelles, aussi dans l’inti mité des foyers 2. Et pour tant, c’est comme
si l’entrée dans la recherche et son prisme andro centré du sans- 
abrisme nous avait aveu glées. Nous avions anti cipé la préca rité
écono mique et sociale, la consti tu tion de poli tiques publiques parfois
hors- sol, les biais vali distes et racistes qui parti cipent à l’oppres sion.
Si ces dimen sions restent perti nentes au moment de comprendre le
vécu des femmes, leurs récits révèlent plus forte ment encore la
culture de domi na tion qui struc ture leurs parcours indi vi duels et se
renforce lorsque les formes de discri mi na tion s’entre croisent (Cren‐ 
shaw, 1998). En pensant ouvrir un pan spéci fique de la recherche sur
le sans- abrisme à travers le prisme du genre, nous nous rendons
compte combien les femmes qui manquent de «  chez soi  »
permettent de théma tiser quelque chose de beau coup plus universel.

14

Recon naître et nommer
nos colères

Nous sommes affec tées par ces
récits. Et certaines femmes
semblent touchées par notre
écoute, elles nous le signi fient
par des gestes ou des mots de
remer cie ments. Il y a un lien
qui se tisse, une réci pro cité
émotion nelle. (Frédé rique,
Journal de terrain,
14 février 2024)

Si notre recherche n’était pas initia le ment centrée sur les affects des
cher cheuses, leur surgis se ment a imposé un travail progressif
d’analyse, à la fois indi vi duel et collectif. Ce travail n’a pas été mené de
manière systé ma tique, ni selon une grille prééta blie, mais comme un
processus trans versal et situé, nourri par des échanges régu liers
(jour naux de terrain et des discus sions entre cher cheuses). Il ne s’agit
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pas tant de produire une analyse psycho lo gique de nos affects que de
recon naître leur puis sance épis té mique et poli tique, en cohé rence
avec les épis té mo lo gies fémi nistes auxquelles nous nous ratta chons
(Dorlin, 2021).

La réflexi vité sur nos émotions s’impose comme une compo sante du
terrain, notam ment parce qu’en tant que femmes, nous nous retrou‐ 
vons dans ce qu’elles décrivent. Aucune des trois cher cheuses n’a
connu le sans- abrisme, mais nous avons toutes au moins une fois
ressenti la remise à «  l’ordre du genre  », craint d’accepter une aide
inté ressée, constaté le manque de valo ri sa tion de notre travail et vécu
des violences en lien avec notre genre. Nous avons été élevées dans
une société marquée par un ordre patriarcal impli quant des discri mi‐ 
na tions sexistes au sein même de notre famille. Nous avons inté rio‐ 
risé et repro dui sons, à notre tour, sans le vouloir, des biais sexistes.
Parce que nous faisons de la recherche située, nous prenons le temps
d’expli quer d’où nous parlons –  aux parti ci pantes, mais aussi entre
nous. Ouvrir la porte de l’intime avec ces femmes semble avoir joué le
rôle d’une certaine conscien ti sa tion chez nous.

16

Nous compre nons que le contact sur plusieurs mois avec certaines
d'entre elles renforce chez nous ce constat d’oppres sion continu. Par
exemple, alors que pour certaines nous avions l’impres sion que les
choses s’amélio raient, elles nous informent de nouveaux revers. Zaya
Kalteb avait fina le ment récu péré son titre de séjour pour résider en
Suisse et travaillait quelques heures par semaine dans une insti tu tion.
Mais elle perd à nouveau son loge ment tran si toire parce que la durée
maxi male de temps a été atteinte sans qu’aucune solu tion alter na tive
n’ait été iden ti fiée. Concepción Almu dena qui se déme nait (se dési‐ 
gnant elle- même de « mujer luchadora », soit «  femme comba tive »)
pour trouver des heures comme femme de ménage chez des parti cu‐ 
liers, conserver sa chambre dans l’abri d’urgence pour femmes, orga‐ 
niser des acti vités de vacances pour son fils, nous rappelle pendant
l’été : elle se sent anéantie, la garde de son enfant lui a été retirée.

17

À l’écoute des récits, succé dant à notre premier senti ment de tris‐ 
tesse, appa rait progres si ve ment une sensa tion corpo relle de nausée
qui nous empêche parfois de conti nuer. C’est comme un trop plein
qu’on ne peut plus avaler. Nos inter lo cu trices partagent des envies,
des choix, des enga ge ments, mais parlent égale ment de discri mi na ‐
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tions, de violences machistes, souvent perpé trées par des personnes
proches, des hommes régu liè re ment. Pendant un moment, nous
avons besoin de faire une pause avant d’aller à la rencontre de
nouvelles femmes, sachant qu’elles nous feront forcé ment part d'his‐ 
toires marquées par la violence patriar cale qui les aura forte ment
impac tées. Cette expé rience illustre ce que Sara Ahmed (2004)
appelle la co- affectation  : les émotions circulent dans les inter ac‐ 
tions, elles ne sont pas seule ment indi vi duelles, mais co- produites
dans les rela tions. C’est injuste et nous sommes impuis santes, mais
peut- être bien aussi coopé rantes. Que faisons- nous pour changer ce
mono lithe patriarcal qui nous atteint égale ment ?

En tant que fémi nistes, nous sommes en colère. Dans un premier
temps, il est très diffi cile de correc te ment iden ti fier ce senti ment.
Notam ment parce qu’il n’est pas uniforme. Il ne nous touche pas au
même endroit, mais au même moment. Un lien entre cher cheuses se
construit dans notre confron ta tion à la dureté des récits, mais aussi
dans le soin que nous nous portons mutuel le ment pour conti nuer à
avancer. Comme d’autres cher cheuses qui nous inspirent (Boué et al.,
2024), nous voulons cultiver  le care dans nos rela tions de travail et
de terrain.

19

La colère comme réac tion à
la violence
C’est tout d’abord à travers le récit des agres sions multiples
(sexuelles, physiques, psycho lo giques) dont font l’objet les femmes
rencon trées que la notion de violence est apparue comme une clé de
compré hen sion. Les femmes rencon trées en parlaient comme une
dimen sion inti me ment liée à leur préca rité de logement.

20

Notre colère dans un premier temps a été ressentie face aux auteurs
de cette violence. Pour beau coup, des hommes qui ont trahi la
confiance accordée. Des pères, des amou reux, des cousins qui ont
imaginé pouvoir posséder, contraindre, avoir une main mise sur la vie
de leurs proches.

21

Kilomba Martin nous explique qu’elle ne voulait pas de son enfant,
contrai re ment à son compa gnon qui lui a partagé le fait que de
devenir parent a été un moyen pour lui de la garder auprès de lui. À la
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suite de la nais sance de leur bébé, le couple se sépare, ce qui marque
le début d’une violence physique du père de son enfant envers elle 3.
Aujourd’hui elle s’occupe beau coup de leur fils, soutenue notam ment
par plusieurs ami·es.

Progres si ve ment nous compre nons néan moins que la violence est
d’ordre plus struc turel, nous la carac té ri sons de patriar cale. Elle est
sous- jacente aux attentes norma tives des rôles sociaux. Elles se
retrouvent dans les menaces – anti ci pées ou réelles – des services de
protec tion de la jeunesse qui viennent retirer la garde de son enfant à
une mère, qui travaille aussi la nuit pour pouvoir réunir le minimum
maté riel à leur vie à deux. Ce sont égale ment les propo si tions récur‐ 
rentes de rela tions sexuelles en échange de coups de main, ou
d’entrée en pros ti tu tion, comme des «  corps dispo nibles  »
(MacKinnon, 1989) qui seraient monnayables. Tout cela contribue à
l’oppres sion vécue. Les violences patriar cales sont le produit de ces
rapports de domi na tion qui imprègnent la société, mais qui sont taci‐ 
te ment norma lisés ou niés.

23

La ques tion de la soro rité, de la soli da rité entre amies, mères et filles,
nous paraît être fragi lisée par une société qui réprime l’alliance entre
femmes (hooks, 2023). Celles qui connaissent la préca rité de loge‐ 
ment sont très isolées, en parti cu lier lorsqu’elles sont déjà confron‐ 
tées à des facteurs de vulné ra bi lité comme l’absence ou la condi tion‐ 
na lité du titre de séjour, la maîtrise partielle de la langue, des
parcours de forma tion inter rompus, ou des limi ta tions physiques et
psychiques. La plupart d’entre elles ont été profon dé ment atteintes
dans leur bien- être par des abus, des violences, des trahi sons  –
souvent cumulés. Ces récits nous affectent direc te ment, parce qu’ils
mettent en jeu des expé riences genrées communes, mais aussi parce
que nous perce vons, dans leur répé ti tion, à quel point la possi bi lité
même de soro rité est mise à mal par les struc tures patriarcales.

24

Cette colère, nous le décou vrons, ne se limite pas aux paroles des
femmes rencon trées  : elle résonne avec nos propres vécus situés,
parfois enfouis, qui refont surface. Comme l’a montré Ruth Behar
(1996), l’ethno gra phie est traversée par une vulné ra bi lité irré duc tible,
où l’intime du/de la cher cheur·euse s’entre lace avec la douleur et la
colère des personnes rencon trées. Recon naître ce croi se ment de voix
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et d’affects n’est pas céder au subjec ti visme, mais plutôt admettre que
nos émotions forment une part consti tu tive du savoir produit.

Les histoires de vie que les femmes nous livrent, leurs diffi cultés,
leurs oppres sions viennent nous toucher profon dé ment au cœur des
valeurs fémi nistes qui nous animent  : l’équité, l’éman ci pa tion et
l’auto nomie. Mais nos entre tiens ne sont pas non plus l’espace où
cette fureur s’exprime sans retenue. Si les femmes rencon trées la
contiennent, nous aussi le faisons, la société entière le fait. Et c’est
progres si ve ment là que nous arri vons à comprendre d’où vient ce
gron de ment immense, cette tris tesse et nos fatigues  : c’est la colère
provo quée par l’omerta qui entoure la réalité vécue de nos rela tions
avec les hommes.

26

Ce silence repré sente notre conni vence cultu relle collec tive avec le
patriarcat. On nous apprend toutes et tous à faire preuve de loyauté
envers le patriarcat en gardant le secret des hommes. […] le secret
fonda mental qui nous lie toutes et tous, c’est le fait de devoir garder
le silence (hooks, 2020 �79-80) 4

Recon naître que nous portons toutes et tous une respon sa bi lité vis- 
à-vis des situa tions d’oppres sion que certains êtres humains vivent,
nous atteint. Ne rien faire, est- ce y consentir  ? Cela soulève égale‐ 
ment chez nous un senti ment d’impuis sance. Dans nos échanges,
nous iden ti fions que régu liè re ment nous avons besoin de nous recro‐ 
que viller, de rentrer chez nous, touchées, inquié tées, éner vées par la
ressem blance entre ces situa tions de vie diffi ciles. Là encore, nous
tentons de partir de notre ressenti pour affiner la compré hen sion des
récits que nous ont faits les femmes.

Elles ont été plusieurs à expli citer ce besoin, fonda mental, de pouvoir
« fermer la porte » tant méta pho ri que ment que concrè te ment. C’est
égale ment cela qu’elles nomment en évoquant les lieux d’héber ge‐ 
ment d’urgence  : il y a des règle ments, des injonc tions qu’elles
doivent suivre. Des attentes. Il n’y a pas de place pour l’inti mité dans
ces lieux collec tifs. La préca rité de loge ment et toute la fragi li sa tion
de la vie qu’elle implique ont aussi cela comme impact : l’impos si bi lité
de reprendre son souffle (Clerc et al., 2022).
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Une colère située
Mieux saisir notre colère, savoir d’où elle vient, être capable de
repartir et comprendre comment l’utiliser s’impose comme un
mouve ment salu taire de réflexi vité. Une fois iden ti fiée entre nous,
après avoir admis que les violences patriar cales nour ris saient ce
senti ment en deçà des parcours indi vi duels de ces femmes ou des
nôtres, nous avons pu recon naître notre propre enli se ment dans ces
rapports de pouvoir.

28

Notre co- affectation (Ahmed, 2004) et nos envies de soli da rité fémi‐ 
niste, mais égale ment notre fureur, parti cipent d’une forme de repro‐ 
duc tion des logiques de domi na tion, même sous des inten tions
éman ci pa trices (Lugones, 2007). C’est notam ment ce que ques tionne
de Sousa Santos (2015) en souli gnant que les savoirs et les affects
mobi lisés dans la recherche –  y compris la colère  – sont souvent
marqués par des réfé rents cultu rels et poli tiques issus du Nord
global, qu’il faut apprendre à décen trer. Nous nous rendons compte
que cette réflexi vité n’a pas été co- construite avec les femmes
rencon trées, bien que leurs récits aient été le point de départ de nos
émotions. La tris tesse, le trop- plein, tout comme la colère qui a pris
le dessus ont été volon tai re ment contenus. Or, cette posture et notre
colère ne peuvent être décon tex tua li sées. Elles ne sont pas poli ti que‐ 
ment «  inno centes  ». Elles sont aussi traver sées par des héri tages
histo riques – notam ment patriar caux et colo niaux – qui façonnent la
manière dont nous perce vons la souf france et notre rôle de cher‐ 
cheuses enga gées. Plusieurs autrices fémi nistes critiques ont
contribué à déna tu ra liser ces affects et à inter roger les normes
sociales et morales dans lesquelles ils s’inscrivent. Par exemple, Sara
Ahmed (2004) analyse comment certaines émotions, comme la
compas sion ou l’indi gna tion, parti cipent à la repro duc tion de l’ordre
moral domi nant, parti cu liè re ment dans des contextes post co lo niaux.
Elle montre que les émotions ne sont jamais neutres  : ils circulent
selon des logiques de pouvoir et de légitimité.

29

Dans notre profes sion de cher cheuses en sciences sociales, nous
ressen tons encore quoti dien ne ment un fort encou ra ge ment à ne pas
impli quer nos affects dans les recherches qui sont menées. Dans une
volonté de se défaire d’une posture mili tante chargée de valeurs, nous
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devons mener notre propre « travail émotionnel » (Hochschild et al.,
2017), ce qui souvent se traduit par la «  mise sous silence des
émotions » (Boué et al., 2024 : 10). Socia li sées à cette pratique, notre
percep tion d’une injus tice dont sont la cible ces femmes, se théo rise à
nouveau. Elle passe des tripes au cerveau. Elle se teinte de culpa bi lité
marquée par nos privi lèges. Inscrites dans une épis té mo logie fémi‐ 
niste, nous avions pris soin de réflé chir à notre posi tion située : nous
sommes blanches, issues de milieux aisés, en bonne santé, travaillant
dans des emplois valo risés et valo ri sants, et ayant peu connu de diffi‐ 
culté à se loger. Mais nous sommes aussi femmes, amies, filles et
mères. La préca rité et les violences ne se comprennent pas seule‐ 
ment par les mots, mais se vivent et se trans mettent égale ment à
travers des affects et des sensa tions qui traversent la rela tion
d’enquête. En assu mant une réflexi vité située (Haraway, 1988), nous
recon nais sons que ces émotions ne sont pas un bruit de fond à
éliminer, mais font partie inté grante de la produc tion de savoir
puisqu’elles façonnent notre manière d’être, d’écouter et
de comprendre.

L’ethno gra phie située révèle alors combien ces émotions parta gées
consti tuent un savoir en soi, rendant tangible ce que signifie habiter
dura ble ment la contrainte et l’insé cu rité. L’impact des récits recueillis
a progres si ve ment pris place dans notre quoti dien, dans nos rela tions
profes sion nelles et privées, nous obli geant à cheminer ensemble
comme équipe de recherche et à conscien tiser ce qui nous arrive.
Ces inter lo cu trices nous ramènent à un vécu commun, l’expé rience
d’être caté go ri sées en tant que femmes, d’avoir fait l’expé rience de la
violence, de la discri mi na tion et de la soumis sion. Rien n’efface les
asymé tries entre cher cheuses et parti ci pantes, ni les vécus distincts
d’injus tices, mais nous amène à les formuler, les penser, les rendre
visibles et à s’en servir pour nourrir un savoir situé et éthi que‐ 
ment engagé.

31
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Proposer du collectif comme outil
de subversion

La colère porte alors en elle la
possi bi lité de déve lopper des
capa bi lités (Amartye Sen, 2010)
et de trou bler les contours
d’une géogra phie bâtie par le
sexisme de la vie quoti dienne
pour construire des espaces
qui puissent être occupés par
les femmes en toute liberté.
(San Martin 2020 : 44)

Le parcours retracé dans cet article est celui de l’accu mu la tion de
récits que nous sommes allées solli citer et qui, progres si ve ment, ont
créé au sein des membres de l’équipe de recherche des émotions et
qui nous ont obli gées à nous arrêter. Il nous a fallu les recon naître, les
ressentir, leur faire une place. La colère qui montait en nous enva his‐ 
sait tout notre quoti dien. Comme l’exprime Audre Lorde (1997) la
colère des femmes face aux injus tices n’est pas un excès à maîtriser,
mais une ressource poli tique, un savoir situé qui nomme et dénonce
les struc tures d’oppres sion. Cette colère, que nous portons avec nous
au- delà du terrain, est révé la trice des conti nuités entre ce que nous
obser vons dans nos enquêtes et ce que nous vivons dans nos vies. Le
fait de pouvoir prendre le temps d’en parler entre nous, de se pousser
à l’écrire, a été béné fique et nous a permis de dépasser ce qu’à un
certain moment nous perce vions comme un écueil. Non seule ment
en ce qui concerne les théma tiques de nos recherches, de notre
métho do logie qu'au sein de l’équipe de recherche, nous avons l’intime
convic tion qu'il est essen tiel, comme l’expriment égale ment d’autres
cher cheuses  (Boué et  al., 2024) de créer un espace sécu ri sant qui
faci lite le fait de lâcher- prise, de donner à voir sa vulné ra bi lité et ses
émotions entre collègues ayant comme point commun une mino rité
de genre.

32

La grille de lecture fémi niste, éthique, soli daire, permet de créer du
collectif, qui appa rait indis pen sable : appels régu liers, échanges



Ce que nos colères ont à nous dire. Enquêter sur la précarité de logement des femmes, nommer les
violences invisibilisées

15

formels et infor mels, soutien face aux effets de l’enquête, aux
émotions qu’elle suscite, à l’absence de ressources insti tu tion nelles
proto co li sées. Le partage des expé riences entre pairs (habitué·es à
rece voir ce type de récits) est crucial, il est à la fois soute nant et
créa teur de réflexi vité ; il permet de se décharger du récit, mais aussi
d’entrer dans les étapes de l’analyse (ibid.).

Il s’agit alors égale ment selon nous de penser cette inclu sion de
manière trans ver sale, avec nos inter lo cu trices de terrain, les femmes
concer nées. Si nous n’avons pas trouvé l’espace cette fois pour parler
de notre colère avec les femmes, nous réflé chis sons désor mais à un
dispo sitif qui permette la rencontre aussi dans les affects. Une voie
que nous souhai tons explorer davan tage est celle du recours aux
méthodes créa tives de recherche comme moyen de se situer ailleurs
que dans le discours et l'in tel lect, mais de faire de la place aux corps
et aux ressentis. Accepter de rendre visible nos émotions, favo riser
l'ex pres sion de celles des concer nées, constituerait- il un premier pas
salu taire pour renou veler la colla bo ra tion et oser faire émerger du
collectif ?

Un point de bascule impor tant pour sortir de l’indi vi duel est d’y
apposer une lecture plus poli tique, grâce notam ment à une histo ri ci‐ 
sa tion et une conscien ti sa tion des rapports de pouvoir (Dorlin, 2021).
Dans cette pers pec tive, notre colère n’est pas unique ment person‐ 
nelle  : elle est située (Haraway, 1988), nourrie par la co- affectation
avec les personnes rencon trées (Ahmed, 2004) et par la répé ti tion des
violences patriar cales dans leurs récits comme dans nos propres
expé riences. Elle met au jour le carac tère systé mique de ces
violences, en montrant qu’elles ne relèvent pas d’acci dents isolés,
mais d’une orga ni sa tion struc tu relle qui fragi lise les alliances entre
femmes et iden tités mino ri sées, et main tiennent la dépen dance vis- 
à-vis des hommes et des insti tu tions. C’est dans cette recon nais sance
du lien entre affect et struc ture que réside la force poli tique de la
colère, car elle alimente une critique, mais aussi la possi bi lité d’une
action collective.

33

Comme en parle notre article, les écrits d’autres femmes nous ont
donné des pistes et nous ont permis de nous sentir moins seules.
Nous avons échangé avec des collègues, des mili tantes, des amies.
C’est à ce collectif de soutien, trop souvent invi si bi lisé, qu’il est égale ‐
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ment essen tiel pour nous de réflé chir. Nous inscri vant dans un
mouve ment plus large au sein de la recherche, nous pensons que les
émotions jouent un rôle perfor matif qui peut être porteur d’action et
de chan ge ment social  (Fortino et al., 2015). Toute fois, nous sommes
conscientes que cette réflexi vité, aussi impor tante soit- elle, ne
garantit pas à elle seule une inci dence éman ci pa trice pour les
personnes rencontrées.

Rendre visibles nos affects, nos hési ta tions, nos dépla ce ments peut
être une première étape vers une manière plus humble, plus incarnée
et plus éthique de resti tuer ce que ces femmes nous ont permis de
comprendre. Et de décons truire un bout la figure mono li thique et
écra sante de la recherche objec tive et réussie. Les effets de cette
recherche sont encore fragiles et partiels, mais ils ont contribué, à
une échelle micro, à créer des espaces de recon nais sance mutuelle, y
compris au sein de notre équipe. Le chan ge ment que nous appe lons
de nos vœux vise tout autant nos pratiques de cher cheuses que les
struc tures sociales qui perpé tuent les violences patriar cales. Ce para‐
doxe –  entre puis sance trans for ma trice ressentie et inci dences
concrètes limi tées – nous engage à pour suivre ce travail de manière
plus collec tive, en incluant d’autres formes de parti ci pa tion, d’expres‐ 
sion et de circu la tion du savoir.

35

Les personnes concer nées ont le pouvoir et les capa cités de nous
permettre de renou veler notre regard sur ce qui se joue au- delà des
indi vi dua lités, dans les rela tions de pouvoir. Nous sommes persua‐ 
dées que c’est ensemble, en faisant de la place pour nos émotions et
nos savoirs, que ces dimen sions pour ront être ques tion nées, voir
contes tées. Notre envie est de conti nuer à rencon trer des femmes en
situa tion de préca rité rési den tielle et de partir de cette colère qui
nous a d’abord (é)mues pour travailler notre rapport au collectif ; non
seule ment en ce qui concerne le partage du ressenti et des vécus,
mais aussi pour trouver à plusieurs des manières de s’outiller, d’agir
et de s’éman ciper. Nous avons l’intime convic tion que ça n’est qu’en
partant du sensible, de nos émotions, en ayant recours à des
méthodes créa tives que nous pour rons envi sager un espace de
possibles commun. Et pour quoi pas, pour un moment, «  fermer la
porte » et souf fler ?
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NOTES

1  Tous les prénoms et les noms des femmes rencon trées ont
été anonymisés.

2  Voir notam ment le récent rapport « Chiffres de la violence domes tique en
Suisse », étude quan ti ta tive réalisée en juillet 2024, sur mandat de la Confé‐ 
dé ra tion suisse  (https://www.ebg.admin.ch/fr/violence- a-legard-des-fem
mes-ampleur-et-situation-juridique). Celui- ci établit notam ment que
« 94 % des personnes trai tées au service des urgences suite à des violences
domes tiques étaient des femmes, en majo rité pour cause de violence
exercée dans le couple » (p. 13). « Les femmes sont victimes d’homi cide ou
de tenta tive d’homi cide près de quatre fois plus souvent que les hommes ; la
propor tion de femmes décé dées est sept fois plus élevée (OFS 2018  :
14) » (p. 5).

3  Diffé rentes études iden ti fient les moments de sépa ra tion ou de la nais‐ 
sance d’un enfant comme deux moments récur rents du déclen che ment des
violences physiques (Prin gent, 2024).

4  Dans ce passage, bell hooks se réfère au texte de Terrence Real  (2002)
How Can I Get Through to You? Closing the Inti macy Gap Between Men
and Women.
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Français
Nos recherches portent sur la préca rité rési den tielle de femmes en Suisse
romande. Nous inter ro geons le type de recours et les alter na tives aux
dispo si tifs sociaux rela tifs au loge ment auxquels elles ont droit. Les femmes
rencon trées nous rappellent combien les violences patriar cales, qui struc‐ 
turent nos sociétés, imprègnent tous les lieux. Le foyer avant tout. Mais
beau coup des lieux d’accueil – publics ou privés – également.
Quelle colère d’entendre revenir sans cesse cette violence destruc trice et si
peu de remise en ques tion socié tale. Progres si ve ment nos tripes de cher‐ 
cheuses fémi nistes ont commencé à gronder sans qu’il soit possible de les
faire taire avec cette certi tude que nous sommes toutes et
tous concerné·es.
Cet article propose de revenir sur un déclic épis té mo lo gique permis par
l’émotion. Il cherche à ouvrir un dialogue sensible entre cher cheuses, pour
replacer les affects au cœur de nos métho do lo gies et analyses, espé rant
ainsi trans former nos colères en un mouve ment émancipateur.

English
Our research focuses on the resid en tial precari ous ness of women in
Switzer land. We ques tion the reasons behind these women's non- utilization
of social services to which they are entitled, such as emer gency accom mod‐ 
a tions. The women we encountered remind us of the pervasive nature of
patri archal viol ence that char ac ter izes our soci eties, affecting all spaces,
partic u larly the marital home, but also many shel ters  – both public
and private.
It is infuri ating to repeatedly hear about this destructive viol ence with so
little soci etal reflec tion. Gradu ally, our instincts as feminist researchers
begin to stir, and it becomes impossible to silence them. We are all affected.
This article aims to revisit an epistem o lo gical awakening facil it ated by
emotion. It opens a sens itive dialogue among researchers, placing affect at
the core of our meth od o lo gies and analyses, with the hope of trans forming
our angers into an eman cip atory movement.
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